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53me ANNÉE N0 13. Samedi 27 mars 1915.
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et dans ses agences.
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Etranger, 25 cent. -— Réclames, 5o cent,

la ligne ou son espace.

Les annonces sont reçues jusqu'au jeudi à midi.

Cnrnmairm du N0 du 27 mars 1915 : Gomment le
uUlllllldll u ski fut introduit chez nous (V. F.). —
Lè totè vilhiè. — Il y a cent ans (Lamartine). — Les
femmes. — En quatre mots (J. M.). — Sur le pavois
(M.-E. T.) (A suivre). — Nos clichés.

COMMENT LE SKI FUT

INTRODUIT CHEZ NOUS

Nous
trouvons dans Ia Suisse sportive, sous

la signature de M. Edouard Piguet-Mey-
lan, du Brassus, un article intitulé :

L'Origine du shi dans la Suisse romande, article
auquel nous nous permettons de faire quelques

j emprunts, parce qu'il fixe ce qu'on pourrait ap-
I peler un point d'histoire.

Depuis quand le ski est-il pratiqué dans les pays
¦ du Nord, écrit M. Piguet, c'est ce que je ne saurais
: dire. Je me souviens qu'étant enfant, et de cela il y

a quelque quarante ans, je regardais souvent une
page des Lectures illustrées représentant un
esquimau et son fils sur de longs patins de bois, mais

l'idée ne me venait pas que plus tard je m'en irais
par monts .et par vaux sur ces minces planches
recourbées, excursionner pendant nos longs mois
d'hiver.

Tout d'abord je remercierai toutes les personnes
aimables qui ont bien voulu répondre à mes
demandes et me donner les renseignements ci-après
mentionnés; j'espère ne blesser personne en
publiant leurs noms ; je le fais uniquement pour établir

d'une façon certaine par qui, quand et comment

ce sport idéal est arrivé à être pratiqué par un
nombre d'amateurs de plus en plus élevé; sport
noble entre tous puisqu'il nous permit d'apprendre
á connaître et aimer les endroits les plus reculés de
notre cher pays sous sa parure de givre et de
neige.

En 1887, M. Louis Dufour, propriétaire de « l'Hôtel
Sonloup », aux Avants, alors qu'il était élève à

l'Ecole Industrielle de Lausanne, fit connaissance
[d'un jeune Suédois qui lui conta merveille de ces
¦grands patins de bois dont on se servait dans les

: pays du Nord, mais il ne lui indiqua ni la façon de
s'en servir, ni les différents états de neige propices
pour cet exercice. Une paire de skis fut commandée

et comme elle mit très longtemps pour arriver,
lejeune Suédois quitta te pays entre temps.

Comme tous les débutants, M. Dufour fit ses
premiers essais et ses premières culbutes sur la
neifíe durcie et voyant que la peau des mains et de
la figure, ainsi que les fonds de pantalon faisaient
les frais de cet exercice, il renonça à le continuer
et mit les skis au grenier.
I Ge repos dura plusieurs années et ce n'est qu'en
1892-93, alors que M. Thudicum, de Genève, vint
ivec deux de ses élèves faire quelques courses aux
Avants, que les skis sortirent de l'oubli. De nouveaux

essais donnèrent, d'assez bons résultats qui
Qe purent pas malheureusement se continuer.
`L Thudicum fit une chute grave et se perfora un
ioumon avec son bâton. Cet accident retarda la
iratique du ski, qui fut classé au rang des sports
fès dangereux.
Dans le môme hiver, M. le professeur Taverney,

e Lausanne, plus heureux dans ses débuts, s'es-
aya aux environs de la ville. Dès Iors, le ski était
incé et nombreuses furent les personnes, particu-
èrement dans le Club alpin, qui suivirent cet
temple.

A la même époque, M. Ramuz, de Faoug, en
séjour aux Avants, exercé dans ce sport, démontra
la manière de le pratiquer et fit de nombreux émules.

A Genève, M. Thudicum, complètement rétabli
de son accident, fit de nouveaux essais et il y eut
bientôt un grand nombre de touristes skieurs.

M. b`. Chappot, de Trient, introduisit ce môme
hiver les skis dans les districts d'Entremont et
Martigny.

M. Piguet mentionne les premières traces de
skis faites dans le Jorat, en' 1903-1904, par le
docteur H. Grandjean, de Lausanne, et par un
autre Lausannois, ainsi que la première excursion

du Molendruz au Marchairuz, qu'effectuèrent
les mêmes touristes, l'hiver suivant, en

passant par le sommet du Mont-Tendre. A cette
époque-là, nos bons amis les «Gombiers» ne
s'aventuraient pas encore en joyeuses bandes
sur la neige des croupes qui encadrent leur
vallée. Gomment se faisait-il qu'une population
aussi intelligente n'eût pas devancé les « pé-
gans» ou habitants de la plaine? Ce mystère,
M. Piguet l'explique ainsi :

Durant l'hiver 189i-1895, SIM. H. Grandjean et
V. F. firent pour la première fois la magnifique
traversée du Molendruz au Marchairuz. Les belles
pentes du Jura, sans dangers d'aucune sorte, se
révélèrent idéales pour ce genre de locomotion et du
coup les « Gombiers » en voulurent goûter, mais en
gens avisés n'en achetèrent d'abord qu'une paire
pour quatre amateurs, qui étaient : MM. Alfred
Piguet, Edward Piguet, Henri Reymond et Edouard
Piguet. Sans aucune donnée sur la manière de se
servir de ces engins et après quelques essais sur
la route ou la neige dure, des culbutes sans nombre

et des railleries idem, notre peu persévérant
quatuor mit les dits engins au rancart.

L'année suivante, M. Benjamin LeCoultre, du
Sentier, fit l'achat d'une seconde paire; ses essais
furent meilleurs, mais laissèrent, nos "Gombiers»
dans l'indifférence et ce n'est qu'après avoir lu dans
L'Illustration de Paris le résultat des concours
organisés en Norvège qu'une nouvelle tentative fut
faite. Dès Iors, les progrès furent rapides et l'hiver
de 1898 vit un très grand nombre de recrues, tout
particulièrement au Brassus; d'année en année, ce
sport prit plus d'extension et, à l'heure qu'il est, il
n'est pas de famille où il n'y ait une ou plusieurs
paires de skis, et nombreux sont les amateurs jeunes

et vieux, même ayant passé la soixantaine.
Ge passage ne caractérise-t-il pas à merveille

la prudence montagnarde?
A Sainte-Croix, où cet exercice est pratiqué en

grand, ce n'est que dans l'hiver 1898-1899 que quelques

amateurs commencèrent. Comme ailleurs, les
débuts ne furent guère brillants; ce n'est qu'en
1904-190o que ce nouveau sport prit véritablement
de l'activité, grâce au fameux professeur norvégien,
M. Christi, qui en peu de leçons fit d'excellents élèves

et dont plusieurs ont été appelés à l'étranger
comme professeurs.

Du lac Léman au Jura, de la vallée du Rhône
aux Alpes, partout et dans toutes les localités, il y
a des skieurs.

Les uns vont dans les Alpes, pays merveilleux,
accidenté et dangereux et où un bon nombre déjà
ont trouvé la mort; d'autres, et ils sont nombreux,
viennent dans le Jura.

De Sainte-Croix à Sain.t-Gsrgue, cette vaste étendue

où l'on trouve des pentes magnifiques, sans

précipices, ni couloirs, ni avalanches sert de champ
d'ébats à un nombre de skieurs toujours plus
grand. C'est un parcours unique et idéal. Du Bras-

: sus, vous avez les courses classiques du Molendruz

par le Mont-Tendre, du Marchairuz à l'asile
hospitalier, du Rrassus à Saint Cergue ou dans la
forêt du Risoux et où qu'ils portent leurs pas, les
touristes peuvent, sans danger, admirer dans toute
leur splendeur hivernale, nos sites toujours
nouveaux sous leurs draperies neigeuses.

Ajoutons que, deux ou trois années après
l'ascension hivernale du Mont-Tendre, nous
rencontrâmes au Marchairuz, en la personne du
tenancier du refuge, M. Jules Lecoultre, aujourd'hui

à Montricher, un skieur de première force,
qui voulut bien nous faire admirer les splendeurs

du paysage sous la neige, au Crêt de la
Neuve et dans tout l'idéal royaume dont, en
hiver, il était le monarque absolu autant
qu'hospitalier.

Tandis qu'à La Vallée de Joux la population
complétait peu à peu sa collection de patins
norvégiens, de petites colonies de skieurs se
formaient en des régions moins élevées; ainsi à

LTsle, sur l'initiative de M. Louis Mermoud, le
directeur actuel de l'Hôpital cantonal; puis aux
Cornes-de-Cerf, où les premiers à se chausser
de skis furent M. Colomb, instituteur, et M.
Bastian, ébéniste.

Aux Plans-sur-Bex, le branle fut donné par
M. Marlétaz, hôtelier et guide, neveu de défunt
Philippe Marlétaz, le guide attitré des botanistes
vaudois.

C'est encore un enfant du canton de Vaud, le
notaire François Fiaux, de Lausanne, qui, avec
deux ou trois de ses amis, révéla le ski aux
montagnards des Alpes de la Haute-Savoie.

La pratique de cet engin ne se répandra
cependant jamais dans ces régions autant que
dans le Jura, dont les combes, les crêtes arrondies

et les profondes sapinières sont vraiment
les champs d'excursions par excellence des

patineurs sur neige.
V. F.

La paix à l'école. — Un jeune Vaudois nous
écrit d'une petite ville de la Suisse allemande :

« L'autre soir, aux cours complémentaires, un'

de nos camarades ronflait si fort que, pour le

faire taire, son voisin dut le secouer furieusè-
ment. C'était bien fait : il nous empêchait de

dormir. »

Elle était si bonne I — M. *" a commandé à

un sculpteur le buste de sa femme, qu'il adorait
et dont la mort vient de le priver cruellement.

— Regardez bien,, dit l'artiste, ce n'est encore

qu'en terre glaise ; je puis retoucher.
Le pauvre veuf contemple avec attendrissement

les traits aimés.
— C'est bien elle... le nez un peu fort... signe

de bonté.
Et, fondant en larmes :

;

— Elle était si ¦bonne!... Faites-le nez plus

gros encore! ¦ - '
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